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ence de P'atavismne est complètement- annulée; c'est-à-dre qecroisemnents fuarent très-precîeux, tantissous eirapport de la fa'
naon-seulement les sujets améliorés .possèdenît les caractères elcilité d'engraissemnent, quie sous celui 'du lmee de la qualifé
les aptitudes de la race niobleinaie encore sont doués de la cons-- de la laine ; mais malheureusement, ces croisements in'onta pa~
tance. Cependant nous énoncions aussi que ce resultat ne peut. eté poursuivis, et, pour employer une expresson consacrée chez
étre obtenau qu'à la-condition que Ioutes les uiions soient faites les praticienis, le sang sest perdu. '

par des mâLes de la race anélioratrice. Ainsi en résuné, lorsqu'on veut fondre dux races'unedans
Cet avanicé'est 'exaèt et notas en avoans cité des pureuvres con- l'autre, chiaquae croisement noureau augmente la saleur des'înétis ' 1

vainenntes mais noas n'avons as prétenda, par îà, enseigner obtenus nais ce nest en moyentie qu'après le qmnzième cro-
que, dlins la cas' oadeux' races s fuasioaarin l'uïne dans î'mitre, semenut que la race formée a aequis la consta ace imdispensable a
les r'ésltat ne sont. aisfainns qu'après le aonbre de croe.' son existence comne race. 
anenîts que nous venions de 'douaier. Ce aaest lpas là l'idée qaa Le troisième but qaae l'on peut se proposer dans uane opeéition

nos avionis. A coIr airidès la patrièrne ou qi ctinquième gé- de croisement, ést celui de former une race intermé'diire entre
naération, les nétis obtenus p èdent' déjà. beaucap de qualités la raae aaelioratrice et celle (lu iy ; une.rce quairisoat ~pas
ducs à' la 'race 'aaniélioratrice,' ils sont alas des saujets importits tout.-aitraussi qualiaée que la preière; nais quai soit dýioira

r daent suivauat h spécuîioa que 'on a bieni supérieure à lc seconde ; par exeupleqaui. re seibléia t 'u
nsu' type amélioratuu par une spécialité de productîioariîlée

dyauîda à dn' laIdsh lat alagaré ;' il'peuvenat étre una pe~u inféê- plaas huait degré et gnai tiendrait à la race con ane' 1 iar sa 'rùa
riers aux suje 'de'la race noble, is ils sot certainn de ticité. '

belaucouap nréférable's a ceux~ di la2 race coa'nuane et <ont dlejà La 'solaution de ce problème est difficile et deniide namerii
en était de' rev najpenser I'ainlioraatela r das sàrikäes qu'il s'est telligence et cun esprit *d'observaiona peu con aaun. aen ls
imîposés pouar treindre la. buit désiré; es k mêmes écr'ivains agricòles ,que. nous avons inflztas, dlans

Ces' aatis snnIitaaeaies nent'précieaux commae a'dividus anotare.derière causerie, coamne niant la :posiibi ite de laT1uaiconane pa tears de vied de it de lain oua de travail'¡ de deunraces l'uane dans 'autre, regardent. éale a n
iell<ancnt pie di nrais a ce idg!ré 'd'ai'lor il i.étaient amnPr&aticnble' la céationi d'une r·ace, interineédiaîe ir le îîo a

.*' da'

a ec-ïe, i roiaaeraint a le aps iiesdélutas e clu croise"nenit. ' - ' . . 1 - ;
apr.ue'couîile'gnér atiisle ~e'distigauaiaiat ai ien de Maisians ce cas-cc aui bien quedans le précéda., les cts

la rac'é 'c aiiiiie douct o n i li t ' c i l a c inen t dé ontrer l i fau se de pincipes g ic qu
constcance de.cette rave:coiiniiit Tianflaence dua elimnat et dci ré- îuie aucaun .résultai taatique. Lutgricculture rie s'ena iaIrîaa aI~
giane; agissant dIuis le ierne sens doivent indcbitablement ré- avec devaues théorieset ce n'est que des faits bi nsnaîé

asi rà'aunihiler e efTe qu auait puproduire la dose da et souvent répétés que l'on peu. tirer ds conéquën ip

tan'e Ceedai now énnin aus (lu ce réula ne p* .' 'rut

étîr obenu - tutes ls tssios sien faies es ratcien, l sa7t- es p'diiqu'à la-ondiion que-
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.es p rle r ticien vet rend son exploitationluétive ter s. ns la e t n d'u

Les faitsqui viennent. dénontrer la fausseté de lest ies e les*em s a c rat nisu e à ass té p sdar
sont nombreux et concluants.. L'Angleterre, l'Allemagne, le cu'o.aura jugé stiffisante la dose: d. sang r int roduit'
France, possèdent lusieurs; races animales auxquelles la trdi .tans la race commlnùe il faudra reÔouirir à la sélecti6n enuni-s
tion n'attribue aucune autre origine que le croisement tel que 'ant entre eux les sujets obtenus du e oisemen. 9CSt alors que
nous l'entèndons dans ce troisième but. Toutes les espèces de se rencontrera la plus grande difficulté de ce gen r d'améliora
bétail fournissent des preuves'contre ces théoriciens. lion. Car les métis ayant erdu leur nstace ret'ràduiront dif-

En Angleterre, Charles et Robert Colliorg, formèrent la race ficileinent les qiuilités.et les formes' qie, la race aientrice
Durham actuelle. Avant 1770, la souche de cette race si pré- leur a fait prendre',: et très-souvent les produits de ces union,
cieuse et si justement estimée, montrait plias de défauts que de ressembleront noins à. la race noble qu'à celle dupay
qualités et était loin le présenter à l'oeil du connaisseur cette La cause de cette pluy grande influerce .del 'race comunre
conformation qui annonce sa grande aptitude a'l'engraissenent: tient surtout à ce que le lirnat, lesol bt leréiline agissent en
La sèlectio n auosans doute, ue unnense influence sur l'ane- a faveur. ; mai si, cninine nous Pavons enseigne précédeinent
lioration de l'ancien Durham ou dle la race de Teewvater, commne lepéculateur amélioré sa culture et la production fourr'gère
on' lappelait à ors cependant nos ptlus savants agroanomsac tcette iflupnce sera de beaucoup dininr.ée. Suis-agt (dneopinion
C.ordent à reconnaître que le premier pas que le Durlann a fait très-accréditée, on prétend mninée gîlerfectiornenent cul-
vers l'amélioration est dû à des cruisements avec des rre1 rotic- tual ipeut devenir tel que le type améliorateur,se trourant dans
teurs de la race hollandaise. Le fameux taureii Hibback au- des conditions à peu trèîanalogues à celles qu'il trouvait dans
quel on attribue lamélioration radicale de la race provenait d'un 'a patrie, ne recontre que peu d'obstacles à sonatioiiainélio-
mâle dont le père était un taureau hollandais et 'sa mère une rante. D'apres cela, noS lecteurs doivent concluure, que la créa-
vache de Durhain nu de Teeswater ; a ènre de Hiubback était tion d'una race intermédiaire'exige nécessaire'nent le concolr
elle-même une demi-sang hollandise-Duî ham. des circonstances locales et toutes les race. que nous avouas cité

Pendant quelques générations, on a donc fait intervenir un otir prouver la possibilité <lu ccès n'ont pas étéformée sans
sang étranger, on a donc er recours ail croisemnt et .el n'a ce concours.
pas empêché le Durlham perfectinnié d'être une race parfaite- Au

men citate trnsnetautinf.iiliibleineiii -e c .aié, et Ai- moyen d'uune bonne alimen*ttion seule, une race 'S'améliore
enaptudes ans touteleur infiitbleégrité. e elle-mêmine :'si la nourriture est abondante, et substantielle,

ses atd daencore foré par ltgêt les iujets prîtiuient naturellement une taille plus forte; des.formes
L'Anleterre l meilleures, à plus forte rai'on cette. transformation sera-t-elle

brejuses races die porcs que les ame iomrateurs c.iundiotnsý u f to- .!'..1..1
buisent à grands frais ans *ce p sont les Samehoolrt, ca a rSn plus complé e et plus ralide si on a rerours au croisement.

Bdruie legrans fraissdans se paes-ci. Queiront Ces SuoT'lke, lesCes deux forces (le croisement, et là nourriture) doivent agirBerbhiret s es mêtip.liulsc est s ? Ce eoitntiiet ouît dans le nême sent,; ; car si leur action est opposée on-ne:pourra
plement des métis donott labso nache est la race indinet qui otbteuir qu'une ési'tnt- qui:sera d'autant plus faible que leur
reçu une dde ung ch Oiounapo- opposi'ion est plus complète. Lorsrque nous:avons' démontré la
litain. Lorsque le sang étranger prédomine, la peau est rusque possibilité de la création d'une race intermndiaire nous avons
complètement privée de soies. Cepeidant, malgré qu'elles soient supposé la parfaite concordance de ces deux forces, et nous ne
des produits de croisements, ces races sont douées de cette crpyonsé au tccès cp'à cette condition
constance sans laqnelle une race n'existe pa.s: les magnifiques
résultats que nous en retirons pour Panélioration l, notre race ....

porcine en sont une preuve conivaincante.
U Allenane a creé par le mme moyen les magnifiques races REVUE DE LA SEMAINE

bovines de .ber-Weimar et d'Anisbach qui uie sont que les
croisements de la race hollandaise avec celle de Suisse (Sim- Un Caulwlique, quue nous avor iterpellé par trois fois de-
menthal). puis plus d'un moi. s'est enfm dlécidé, à répondre. aux 'questions

.En France on rernarque 'la race ovine créée par M. Yvar' que nous lui avons posées. C'est l'Eéne'nent qui donnemainte-
par le triple' croisement de Mérinos, de Dishle.ys et de Maiu- lant l'hospitalité à ses articles : ils ont par conséquent grand be-
champs. soin de se recommanier par eux-mêmes.

Il est donc bien prouvé par ces faits que la formâtion d'une Notre adversaire afliimue l abord coinme fait très-certain que
race intermédiaire au moyen du croisement est possible, cepensi- nouis ne sommes ni térieux ni de bonne foi lorsque nous l'inter-
dant, il faut reconnaître que cette méthode est la plus incertaine rogeons ; il le conclut <le ce que nous ne pouvonus ignorer ce
de toutes celles que nous avons vu jusqu'à présent ; et que, plus que nous demnanilons. Il n'y a évidemment aucun rapport entre
que toute autre, elle exige, de la part. de Paméliorateur ùnie les deux propositions qu'il met ici en regard, Pune comme anté-
grande intelligence et beaucoup d'esprit dl'observation. cédent, Pautre comme con«èquuent. Nous pouvons parfaitement

De plus, ce genre d'amélioration pruduit lentement le résultat savoir ce que nours lui demandons et être en môme temps très-
désiré et la sélection (c'est-à-dire, le choix judicieux des repruo- sérieux et dle bwine foi en nouqs permettant de l'interroger. C'est
ducteurs) doit être faite avec un soin minutieux. Pendant plu- malheureux qu'il écorche ainsi la logique dès le début ; nous
sieurs générations, soit que l'on ait arrêté le croisement au de- l'excusons pourtant, car nous devinons qtu'il est au fond fort in-
mi-sang, au trois-quarts-sang, ou au sept-htuitièies, les produits ltriguté. Il soupçonne-quelque piège en voyant notre ,persistance
obtenus oscilleront entre le type amnéliorateur et la race coumi- à exiger ses 'reponses à nos"iueglions, et il voudrait savoir d,
mune, Ott en d'autres termes, leurs caractères, leurs forines et suite où tout cela aboutira. 'lne faut rient précipiter et ménager
leurs aptitudes tiendront tantôt de la mère, tantôt du père. l'intérêt juisuqu'au bout.' Quanl l'aboutissement aura lieu, Mon-

Lorsqu'il s'agit de fondre deux races l'une dans l'autre lesiuc- sieur s'en apercevra et en gardera mémoire.
tès se fait longtemps attendre ; mais l'aimnéliorateur a derantlui Dans une phrase où suinte le mépris,,il nous apprend que nous
lune route toute tracée et n'a qu'à bien choisiila race noble n'avois pas traité la question.de l'infaillibilité du1Pape et que lé
pour arriver au but qu'il retut ntteindre. Ici, les unions donnent journal de Québec s'est moqué dé nous. Les moqueries du
presque toujours, avec certitude, les produits que l'on désire ob- Journal de Québec ne nous trouvent guère sensible elles sout
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le plus .souvcnt i i i in excellente note vient d'être mé-.
ritée. Qupnt infailbil ersonnelled du ape. n nignorons
pas que nousen avo'ns dit peu:dechose :fl p tuécrire des vo-P q .e i e- . ,-- ,- 1. .
lumes sur ce jet' mais nous croyons avoir clairemenl et soi-'
dement demontré, quoiqu rn peu de mots, ce que nous.avions en
vue c'est-à dire que l'infaillibilité, personnelleédu Pape est une
vérité très-certaine ,qu'il n'est pas permis de nier. Pour nous
personnellementnous regardons ce te infaillibilité comme vérité:
de foi; maisnous'ne croyons pas nécessaire de faire de longues
thèses théologiques pour amener tout le monde'i penser ainsi
qu'on croie,,e .qu'on &st strictement obligé de croire, qu'on le
respecte, nous ne:demandonirien'de pls.
. Après avoi, dit qu'il va enfin répondre Ô. nos. questions, Un
Catholigue' ajoitn i:" Je vous avertis que. vous y perdez.2"

Nous ne comprenons pax le sens 'de ces paroles. 'dom-
ment pouvons-nous y perdre ? Si Un Catholique .iigre lio-
norablenent dans la lutte'; s'il se montre franc, loyal et savant
s'il prou p.:time illedonneàentendre, .'ou l'a méconnu
jusqu'ici et qu'on'doit le tenir en rès-mute estime nous n'en
éproâverotis aucun chagrin; encore bien moins nous croirous-
nous rabais é.ou flétri. Nous ne (tous expliqirouts, pas que ces tain,
hommes painsent se croire rapetissés ou avilis parcrs cie d1e
frères grandissent à leurs côtés.. S'il arrive ei outre q Un Ca-
tholique ious conivainque . d'avoir pri- I'erreur pour îi Vérité,
nous n'y perdrons rien encore ; loin mène d'y perdre, nos y
gagnerons-imnmenseément. Notre intelligence, in ffet, Iprè savoir
été débarrassée lde l'e ur qui.lihumiliait en pesanît sur elle, sera
mi'e en possssion de' la rrité qui élélvr, P b it eIenri-
cliii. N'est-ce paslà 'n 'réuta bien d esirable.? Nous,'écri-
vons pas pour avoi r aisan par esprit de cnte, comme illu pense
et l'assure avec tant de charité, en appuyant sur la épetition
Vous et les vôtres ;. nous n'écrirons que dans l'intérêt, du bien
et dela vérité. Ni nons ni les nôtres n'avon âpriori étde
fausses doctrine% à Un. Catholique·; Iti nous Ili les nôtres ne
lui avons imputé le oitraire de ce qu'il pense ni nous iii les
nôtres ne-l'avons calomnié. Ses écrits et seS faits soit-là c'est
sur luoi.tout le monde l'a jugé. Qu'il n'accuse que lui-même s'il
n'est pas apprécié comme i voudrait il tre. On le jugera enicore
lur les ecrits qu'il livre actuellement à la publicité, rt nou' pois-
vans l'assurer dé maintenant que, 'il garde sa inêthoile, loins
de. monter dans l'opimion, il baieera davantage. La répons''
qu'il fait à la prenière qupstion que .nos lui avons adressée le
prouve surabondamment. Nous allons l'exaunesîer.

lUépétons d'abord la questio-n par nous posée
Comment se fait-il,~lui avons-nous deitandé, que nous pé-

-chions contre le iespect dût à deux. prélits et contre la raioin en
n'admirant pas sans reserve avec eux la Lettre de Mgr. dOdéens,
et qu'Un Catholique ait pu, sans manquer alu respectdû à lau-
orite ecélésiasIiquie et à la raison.' flageller publiqnement, peu-

dani plus de deux'mois, le; S. Office rendant une sentence doc-
trinalte; le St Oflice'que Mgr. l'archevêque li-nine veut qu'iot
respecte d'autant plus qu'il parle après avoir pris l'avis du Sou-
verain Pontife ? -

Il importelbeaucoup de remarquer ici que, dans ce qi précède,
nous ne qualifions ni de hon ni de mauvais Pacte d'Un Catholique
censurant la Congrégation du St. Ollice. Nous nous contentons
de mettre cet acte en présence de celui que nous avons posé,
et nous:dison:s Si vous avez cru pouvoir vous permettre d'agir
de telle façon enveirs la Sainte Inquisition, - rendant une sen- t
tence doctrinale, pourquoi nous blâmez-vous le spénser con- r
trairement à deux" évêques relativement à la Lettre de Mgr.1
d'Orléans? 

Un Catholique nous répond : .

L.e' St Office s'est 'trompé' dnuii ls senite ce qnil a ren tue
conitre Galilée, je le dis avec tous les tLhéologien.s du monde . a
dé avoué cette seitence et l Papu aussi lPa désavouée. àe doia

-cg4
11'I

rester attaché au jugernent du St. Office tant qu'il dure et I'aban
donner an iomnút où il l'abandonne. Jeyai done manquéni
P'obéissanceni au-respect dûs a'ce saint tribuna- Je suisparfai
teirenteen-règle. M-us vous,':vous ne lêtes pas, carvous contre
dise:radicalement, onvertementle jugenent d eux évéques
dontln est le vôtrjsgementpublic, jugement -ondesavoue.
En réimé, voici nos deux positions respectives v.ous ête's en
face d'tn jigement' mai'ntenu; Mrioi, 'je suis"en face ,d n juge
ment désavoué. 'Comprenez-vous la'différence'? "

T elle est trs-exactnrit la substance de laréponse q ue n us
fait Un Catholique. Il s'étend :ensuite, assez longuement sur
Ilaraire de G.alilée." Nous ne' le suivrons pas lé, car la question
né le demande pas. Nous dirons deuite et sanscainte de nous
troiepr que cette réponse est moins qtue faible et de-s plu. so
pîistiques. Arrêtons-notis d'abord quelque peu sur la..première
partie de cette réponse; là où Un Catholique prèrend qu il est:
er règle L'e 'raissnnement, sur lequell s'appssie pour le prouver,
est basé ir les faits' suivantsLe St Office s'est trompé das
I'ziffliiée de Galilée; tous les theologiens le disent le StOffice
a rétracté s sentpnice et le Pape IPa.'désarotiée

Il et de la dernière évidence que ce' raisonnement ne vaudra
qu'autant légue le s a légués seront tout-à-fait cers.* Or,
il n'en est pas aisi, s'en faut de beaucoup.'

En' prsmnier lieu, pour uifirmer carréiuent que le St Office
s'est tromrîpé en c'oilamnant le ysémede Copernic,'il fluidrait
qu'it fut rigoir ement'densoutré, et démontré de inaiiie ue
laiss-r plac.e à aucunsi doute, que le 'vraystme du monnde est
celui de Copernic.' Or, pareiIIe dénonstration.n'est'pas'faite, de
l'a ve nime e In s pli snts.' '

En. sq-coid lie. 'tons' les ihéologiens' cii ' onde ie disent
point ce'e luiur' fit'die Un Catholique. Quelques nots'de
'neis' é q du Luçon, qui a lonjuein'ent et'savammieécnt écrit

sur cette mnatriér 1866 et ' po le prouvier. Pa tant
don'dile a din nep k
contre:Galleil d it

"Aècorderon'no3 voloutier. que la Congrégation dû St. Office
s'est tronpëe parce lu'élle n't' pas iifaillible,:et que le Pape
qui li laisfait faire fInsse voie tie s'est nullement trompé ? Si
nous adoptictus un pareil mode d'apologie; nous iie serions d'ac-
cnrd iii avec not-, mête ni avec les plus graves auteurs qui ot
le mieux conlin le .ainmt tribunal.

it pIis, parmi ceux qui dihent que le St. Office 'est trompé
clans cet te circoitznce, comment plusieurs le disent-ils 1 Ils le
disent coune fiant une concession au% savants entetés, afin
d'éviter s'iauntmiables qerelles avec eux. Le.savant 'abbé
Boix, dans lé. pages mémes citées par Un Catholiqu<e et.qu'il
~"sile avoir-'pa-cuursies bien à la légère, le déclare pre5que
formes.llen senf .

" 11'est vrai,- dit-il, qi qnobsuus-uns nient encore même aw-
jourd'hui que lu nunvemt!eit de la terre soit ri.gOrUeuse7iemnt dé-
montré, bien que tous les .diffrents phénonenes' continus soient
l'accord avec cette hypothèse. Mais nous, tious voulons'abonder
ci dais le- sen, dus atdversailes. C'est pourquoi nous-supposon's
comme tout-à-fait certain que la terre tourne 'autour du soleil.
Cela posé, nous adinettons quo la Sainte Iunuitionis'est tror-
E' e lafilb 6duS.Ofcon

Il fait ensuite voir que de la ,faillibilité du St...Offlce onne
petit rien conclure contre l'infaillibilité p3ersonnelleduPape.

Entroisième lieu, personne n'a jamais pu i ie pourra citer

in fait ou un document' qui atteste que le 'St. Officé se soit

rétra ct.
ti iqutatriénse lieu, aicu 'Pape n'n ni formeileinent m iuitnpli-

citemett débavoué la sentence di St Offiée. Qu'or enomiiie
ce. Pape, s'il aexisté. Noùs savons bienquie ies œuvres de.Ga-
liléc i-ollie 'éeit~1622, 'et se retrouvant aus-nombre 'des livres

défenidus dans. il ndex si exact dé Blenoit ·XIV; en 1758,dan$
celui de, PeV'Ij e'] 86 dans "eluide PeVII en 1819i ne
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toinbFnl 'plus ow là r;rohiilinin depis tilno gu nu
par. lab nnib'i l r n un t in lin prise e reprochî enic re l;oir'qued as

C8n0;'tiö d lid j1n1 Ioû'lSi0 c<uli e Ta G Si NOléfia le ü s .aiO.- pris a-
celledu .7 eptb- 8e., blié avec nur inn de d So ' 'Po t a i R de vîrvr t tourati'Coi-

s~ lmm~qî.eiloi inéer rigour . us".î in ' là.s iýIv'i .I,Pié, V ;l m iais gie"peuit-oniif r rinr la ? là mul tiionúñeâ igoe que esuai
Si. Ofee s'esï rétraclé ? Ntullem . Que' Ini! est rétre ?' int nid n O lic on'telifieueol o tionï d e Galilée
N lenent. Quee Pape. les lavo a d St OTe? eslur dr eê du Pa la ngrégation.d2N fé ier

.Nnlleimnu. e'rcor". L:a seule enhuio i 'à tie ie e li test ue . eu lt I i ?lI ïnoti e' coime Suit 'le, reproche
-fait est celle que tire l'ancien ê Luçon y! ! te"l 'il é ins dres " Une cI ée %o nu'z ienorer,
Copernic, 'présenté à ' tat de 1iîple . .o.i. c'm*e it lit c d S.ah rijOi éiell à 'ttgýC M Ie1lI C!t 'est q'iý.,ý daii le c'i.s'dont' il-.s'âgit' le'-décrel'tu St' Oflicé-ii'i

iourd'hiiii 1t :nn pas comme un rae i et -îareise lesions- pe la sanctin hiSoiveii Pontife Parquellftalit
tration; aý aiul olér:ibie à la Conmrèg ulionne lind x i amli "U CathIiqe iîi foidil :ouj:r le- o les lus dîtinctes i

e lirésenlé couisme i! 1l' t d abord coinme vérité ib ala .1 ni noidvn rin de l sau:don l Sot uc rai:Pou
ment *léînontrée,'il lui paraisaii oné à l'Ecritire SaiuWt, tie. p 1ndre 1' vis duP per avoir sa sanetion ne sout pis
niîigi qu'elle le déclara forn'llemnt. Don', rien dé moins aîv'ré leux exprior noÿ Un' Catho/ique doit eniiendre !e
que les faitssur lesquels Un', Catholiquie appiim le raisomïenint fr;iiç;i
qu'il nous oppose ,pour établir qu'il en. est règle ; dnc, ce rai- Un' derier in pniour aujoî'îrd'i i.' Jain s nolis n avons ru
sonneiienit.ne, raut rien. ni' dit qu'Un Catho/iquea a ,ion ius liscussion aree Un

Nous. lui dirons. de suite que ronaihner lu: Si Ofme sai C/é/ie Tout ce lunoit' s n ii nlisde dir e le prouve: Un Ca-
a 'ou 'ciss'iiemlitt ainsi qu'il . l'a c0onlda'ilmlé, à propos (le li 1ii-e thi.olque nois pa'rle d'eut réunio iaombrei t n i iride Sie.
Galilée, présenter lis mnebiri-e- île ce tri ibniiii cominiie agýin-sî.lt, Anuiie, où l'o:n a:ril proélamé qi avait ra ison nii qu'il fal ait
d'une fiçon trop lumaine, et cela sur des journaux imis au xîain le taire. ute q e nous denns le sar. Nôóis l'igioroîs
di'imlpoi te qui peut à trésjue tit lu.s'al, r flageller le St. 'ioineit. Qvi 'liur Veuille lienio nous fuiir-e eâce d-
Office, quoiqu'il juge rexpreýsion forte et mme'tîe-fausse. Qu'il ,e ces coninéràges. C'cs bieni a'sez, de par le teips qui ourtr, de
trouve en comnpagmied'autres, cette i-c n :e ne cliige lis 'voir- le vicaire'le P.Ecénemnen. qiue non. ne pou 'on us 1r-
la nature de son acte. Unz Catwiqu«e aîurait'.idi e rappeler qu'l signer à roire pr(tre.'lir du papier pa r d'ineptes,' de vils et
y avait à'. lInîstitut Caniadienî de Montréal 'des hoinws ël- seasdaleux propos.. Cet écrivalu, que nous jugeons trop bas

"lcontaient avec plaisir, de même qu'il y -n aviait au 'ays, en jan- placé pour lhioriorr de notre'.iiépris, ravale le prétre jusqu 'le
vier 1869, qui se. piévalaient. (le ses dires pouuse moquer dIe faire écornifleur de 'jirebytère. Ce ne âlit! pas les 'choes qu'il
Sidex. Quant à nous, nous pouvons oûter le plaisir de n'avoir prétend révéler qui sont hlinteuses, c'et le métier q 'il exerce.
naa l'Piunolation de 'ces Messieurs. Qu'il ne soit j;%mais :nnic, car il-sera inontré bout du doigt.

Dans la seconde partie de a réponse à notre prr-nière qus- 'A ropos d'un écritque . Schrouthl, professeur à fEcole
tion, Uni Catho/igue fait ressortir la difi'rence qu'il y. a entrie d'agriculture de Ste. A nue, a publié dans le ov6uven-AMondc,
son acte et le ,nôure. différence qui, prétend-il, est tout à notre . le rédacteur de la Minerve est tombé dans un accès de fiiréur
désavaninage." Moi, dit-il, je me trouve ,en face d'un jigeimteînt qui touche à la dénence. Il ne garde plus de mesure. Sa inauvaise
désar.ou; voit, vous vous trouvez eu face d'un jilgemet pis- loi 5 che si effi'ouiéînenît, soi: dépit concentré 's'exihde dans
bu.. et 'non désaroué." Pçtîî-on jouer sur les mots et faire des in style si ganin, qu'on tin saurait reconnaître citez lui le gen-
solhismes avec si peiu de vergogne E opipos;util ici jugcncut tilhommune tel quie le veut le monde le moins scrpipplev.u Sil i'ebt
à jugement, Un Catho'ique Imel sur le même pied la sentence pas capable de s'iiposer un fiein par vertu, qu'il le 'fasse au
doctrinale d'une Congrégation romaine et l'énoncé d'un acte moins par honneur. Il parle de jalousie, d'égoïsrne, de manne-
de l'entendement, une simp/e fi'nnule appréciatice, tombée quins, d'incapacités, d'a rgeni englouti sans l'ombre d'un bon ré-
(le la boîuie d'ut, évêque, laquelle n'oblige à riî'n du tout, puis.. sullat, dle gueues de veau enfin qui ne peuvent conduire un homme
que evidemnnent. elle ne porte aucun ciractère d'autorité. Le -o- à la posté-rité. Il trouve encore que la ~Gazette n'est pas forte,
phiisne est trop grossier pour que Monsieur ne l'ait pas' fait qu'elle a de la prétention et qiu'elle produit duscandale dans le
à desseim : il veut donc tromper ses lecteurs dani h' but -l'avoir ilbut de faire sonchlemnin. Il a cessé de discuter avec elle. parce-
le vain plaisir d'entendre proclamer qu'il a raisoil. r-rela n'est qu'il a pyuîr dle l'éclaboussire. Il anirait dû ajouter, pour être
ni franc, ii loyal, et,' venant de sa pari, c'est loin d'être ôdifiantt. dans le vrai, que les m;Ilpropretés venant de" lui fiaisaient'seules

Un Cathohúqc, quii vient de lire une page de M. l'abbé éclaboussure. Nos écrits et les siens ont été jugés Jiar le public,
Botix, ou il a appris du nouveau, se hate de nous demander' ce et chacun peut e.ncore y référer et constater. de nuveatuilu'aux
que nous voulons itsinue'eu affirnant que le St. Office a rendu sottes déclamationsqu'aux injustes ai cusautons nous avons opposé
une sentence doctrinale dans l'affire de Galilée. deï argvineuts et des faits tellement concluiants que . de la

" Voulez-vous iisinuar, ious dit-il, que celte sentence obiizeait Minerve, qui sait plus d'utn moyen malhonnite -pour setirer d'ai-an for iterieur ? Vous auriez tort. D'apres M. Bouix, le St. faire dans une discussion, a eri uprudent cepen'dant di plier bu-Office a droit de se faire obeir e:cérieurement, mais il ié peutobliger personne à adhérer in/ërieurement a ses decisions ,, . a etde se tetir coi. Il doit-se rappIeler que daiscette, cir-
Les opinions sont partagées là-dessus ce'pendant : d'après comstance il a eu contre lui les organes les plus respectables de

Gobait. qui est un savant homme auisi, et d'autres avec iii, ; la pesse. La Minerve prétend, éclairer le Gouvernement sur le
St. Office oblige au for intérieur par ses déclarations e- compte de 'tEcole d'agniculture de Ste. Anne. Les, beaux écus
trinales. Mais, mett ous qu'il n'oblige pas ainsi direétemiîenlt .e la caisse publique fasciett.trop la vieille pour, qu'elle soit bon
oblige très-certainemnent d'une manière indirecte. Co e fiumaire. Elle oublie souvent d'éclairersa. lanterne :les af
l'aveu de tous,. cette Congrégation 'a untie tr h ue faires du Nord-Ouest sont Ia
dans l'Eglise, sitôt qu'elle rend une sentence doctrinale, un Uni télégramme d'Ottawa nous annon'e que M. Bouchette, du

n principe de laloi naturelle intervient lequel dit qu'il ne faiut pas, départenent.dus douanes, sera envoyé à lit Riviére-Rouge pour
sans raison':sui.sante, s'exposer *u danger''de tomber ans l'er remiplir le poste laiosôévacant, par M. McDougall., Unie dépèclie
reur en reusat d'adhérer intrieurentàNoueu-Mnde, au ujetdes tises affies <lu
urt e pfus d'ra e M iureurait' de redre ueNorl-Oujest dit cie le petuplé <le là s'accorile g'.Iralemlerit A re-autorité des plus graves.. lonsieur aurait dû prendre le choses pousser les autorités canaihennes e: veut s'.n'ieuxer aulxElaits-ainsi pour être dans le vrai et édifier son monde. Unis. Il paraîtrait qu'on aurait poLisse lus. ou.x à s'emparer de
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TernbiiW àt daIStJ poù re se inler d isenòou- donne aux
ni H ê.é éeai a dle l'frontre, u ont daris une

Iisasrem ent do ltrre tretvio t est "f i senir qui"l
C fi iformeorielthiël I26 ilacembre dernier. Les vibrations al
lienît di iord an sud et dnraient,-en m'yenne, dix scondes
E lles ont cornencé à a. hoeures du soir et se sont prason e
toute la unir.

es'dernie'jolrnau .Eroþe ne parlent àrpos u- Con
cile. que deses travLx or uisation La comrnmission,; no'nméee

par e Papeour.examir, adlmettre.ou repousser les.pqpo--
tion .dues iin v .l,'ctnilt de plu.siens Pères du Concile, se
compose ie 2 gnmbreg ,1'e naux. 2' patrI 0 ar-
chevéques et un évêque. a comiirniqsion, éharge d'examiner le

togcne4 cornmptl archevêee.I;'patiiarcheet 9 vques Pie IX
a donné te,,l ettresApostoliques: parlesqnelle. lregle, lordre
géneral garder, pecdant. les .dé!iberations di. Concile. ct une

Co.iifiution qli tiin lesdensurées iés ucpid ires ltoe Sen-
/entoe. Il 'ae r riàlé le quelle in iièré se fera éleciiion du
futur Son ,rain Pontif nicas 'que Diëu l'appelle ô lii pendantî
le Concile

Onc litdin l'Elho deJRonie PieX a dîta NN SS.i Mai-
niccg et Mermnillodt Je cini 1pas, oublié, les services que Mgr.
dOrléans a rendus aur St.Sié2ege rnais je Se comprenls pas sou

qgielle inspiratin il an sidass ccdre gciil vient de furr.
. Voici èoncnent Rmne 'oni apNéie le corphi' de"-galli-

cIs e d iuxathliqties :.Sts derier"écrits le.motrent
ai lus indulgent erver.un

paris indigne dle tontle caires:se que -cjuiste 'envers PIEgli.é cathio-
liqne ; p oumis à-Césarqt'à Pierre ; ics rhéteur quesavant

Ss ohi-tegnie.bon raisoiine*r. " i . l
"Onc lit .ansl mone journa:D. rnanche dermer'(5 de-

eeimbre) M. Louis Vénillot a obtenu son audciencc. Pie IX lui
a di; : le ,S[i. yo[tleit le vous et pour jefuiid et pour hr fonne ;

vous Léiis, vols, v-itre famcille et. tous vos aboninics- Ces
gnluces nares nettnt n'ot iónan les (lire$ le d Or-'

lenn:.. Dans ces idesciè4rs joc ,l'Univèertsa vi linombre de-ses.
abnriié- accgnenter de 930 rims. "

'1.Unicers dit ql'on raconce clu lans l m gregation du 10
décembre, Mgr.- d'Orleans esorti le la salle conciitaire sans

vouloir voter;.ll blâe le macle des élections et le réglenent du
Con cile doiné purje Pape. ..

CO RRESPON'DA NCE
Le Rapport sur 'enseigneoment agricole

(Suite elfin)
* P'Editeuir, ' ...

élèNoéves cultivateurs,' dit le rapport lirent aul K
durs travatix de la. ferme, :avec Ides iabits taîcliés,. des iiins
noires, des visages couverts de sueur et. de poussière s 'ils voieit
à côté d'eus des jeunes gecis aux nmins blanches, aux habits élé-
gcnts, 'amusant de, gymcnatique, ayant de brillaites fêtes litté-
rîtires, etc. Nos élèves cultivateurs feronl un re.tour iur leur po-
sition 'comparativeillent dur e:1 et, .irinuyeuse : ils îse dégoûteroni
pett-êtrei l'étude -ét:dtit mètier-de:cultivateur.

Nýiîn snansieur lé Présidenuî r, c 'n'est pas là ce qui dégoûtera
tios élèves ds écoles ag(iolesdu métier de cultivateur. Nous
irons ui trop ou:rntileeies lu contraire. L'école de ute:
Anue' est ýj(itiiepoéei<'collêgei,à -?Ecole, littéraire coliucce.

vol'apelezet:ddeuis dix à ouzerans qu'elle. occuupe cette io.
-ritioî l'école 'd'aricluiei as clu-tout. àouffert; du:voisinage.
Tout au contraire plusieirr ider élèvedclu collége oiitdé.iré,ar-
dem'ment laisser les bancs du collégepour ceux de l£cole, et 'i
le tenpm nous leiprnetait nous-vous cilerious plusieurs noins à
Pa'ppui de ujotre avancé. .l)es Elèves de Rhétoirique ,«cBlIbe

e'r-et'de 'hilogopuhie. n'Ont pa craint' de sesalirjes mîini
pour venair apprndre lait le plus beau et le lus noble qui suitl
au inonde, le .eul art que Dieu ait reconnu comme nécessaire au
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soutien de lasociéteé Pendantlée heuresde.cong6, les élêyes
di coi-deird iut comme une:faveur: dé..e;i! irerrs . la
ferme aux travaux les moinsratrayants,ý painexemp.le'Parrachage
des légumnes. Les lèvesde PEcoledan leirs habit de tràva
pa sent acla îIlibir devant e du collée dans leùr costuine
soc di'u t an cIègaînt * '-. Jaii.

Therèse la position 'des elèves deAlEcole .d Agri-
c uttre visà-vis de ceux dcli Collége a pic être différente mais

peuthon conccrlure de ce. faitbisolé, que la proximîtc,.dlunreollege,
amne chez le., étdiants -n:agriculture le degoût de leur artf

AIîpareininîiit. puioque: Monsieiur'le dit dans son rapport 'Mais
nois-avons.faiit, voir dans une autre partie de notre raalque1ce
qu'il dif n'est pas toijours logique. En oila encore unepeuve

Tout jeune honme :bien e qui .a reç uine éducation'conve-
nable; nle ptut pas se laisser allerad m pris de Pagricultîre etai
iaalheureiisenentles étidiants d' collège;de Ste..'her,e iont
pas l'esprit de doiner à l'art.agricole, l'estine que cet art..éritei,
tous edsnous sommes obligés d'en tire de tristes conséquences

mir cette instilution, sur soni mode dc'enseign muent et sur l'esprit
qui animne ses directeccrs et'profeseurs. Car généralement l'élève
participe des idlées de ses professeurs et i un.élève, au sortir du
eours classiqé, jètte îéVris.uineflodelionorable et digne
de respect, il fauten ' conclure que-les maîtres ,l'oL instruit
ci'onît pas ciherciè à faire disparaitre des idéeserronnéest:îuéme
ont Wlitibîer à leur f.ire'uendre-ce néiris Stehérèse
pueut être lans 'ce eu et tela nois peine b'eiucou par considé-
ration peut:et te intitti:onet diîs lintérêt d y

on'ieuir le:Président. dcConité vent, sans doîteMé one
cocus qne agricusltitre sottim e.i mais-il s'y pr mal, tout

dans on rlort respire : le mné-priý de tout ceui su rpga'r Ï iart.
acrirole, et ous le manteau du. spec, icherche à -ravaler. cet
art si noble. Il faut- avouer qu'il 'excelle dans cetteipartie'du

Mmi:nten ant pour colàpl éter cet riicle sur' les ealss"qüi i-
gucct ka élèée& 'des- écoles"d'u i ictu i re,''iu allon s efare

connciître une. cinquième, qui suivant nous l'enporte'iiur toUes
c:elles qu'il a enumni-rées, etqui en outre doit étre indiquée comme

lune de. celles qui contribuent le. plui à: 1'uignentaftion dela
lièvre d'émigration qui dépeuple de plus en plus niotre belle patrie.
Noi voiloirs parlr -de Tiuction incompète-que' reçdivent
nos jeunes gins dais les colleges cla'siques

Les éléments de la séie'nee agri&ole soit ncss;irb à'out
lomini! inctruit q'uuelle pqiue soit l prôfession 'il.euibr s . ljà

clans nos-écoles dem cuédecinie,:plusieucrs des. péofesseurs clwrclent,
par les meilleures raisons, à faire compr endre cette vérité à leurs
élèves. M.e kDr. LaRtte Profelseur, à '.Uniiversité Laval, va plus
loinî mcémce, et très-souvenît le public a le plaisii. de lire les ex-
dellcnts:articles de ce inonsieur sur J'ageipulture.-crMciis l'lieu-
réuse inflience des conrseils donn lés parles professeursdesécoles
de médecine iiepeut être que tir'és-re.treinte'etnois nepeïésons
pas êtce rrop exigaridemanda 1) lisU si.ps neé le-
lne!nt. riche >que". par s-m agriculturc et'.nouvoudr ions que la
science agricole fut pus réellement comprise.

On e plait, cansles hiates régionîsidé la:societe,,i répéter
nce le Canada est un pays éminéeintne'aricolc;Tu iaisvonne"va

pa. i'tiui, l ¡Qa pluisairt de- 'nos loines blirrïené.héglient
trop soeuvent lesilérgtsde.'agriculture gni son,'se ls l'es vras:îi.î.~ :oia '. r roue. ...... u ' quu aits.f .. ,

intèrt- ,ouiuux., .[oule.-autre serait,la condit e cesh'onnes
si les jeunes. gens recevaient pendant leurs études.am coilége,
de leçons classques d'agiicu/tre L'étaublissenent dune chaire

agriculture dans nos 'séminaies et éolléges.aucrait donc.le mneil-
eiër effet'si a société. Tos lès él ryù condatrnientquè'Pa-

~icu t...........s .. e /ee tt - phird,
ils cihoisirontl ue puosîtion .soee, ils sauront tolo'juir traiert l'a-
griculture avec Plestime qu'elle mérite. Le piètre, le médecin,

I.''
..........................

...........................

m
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l'aocat, le notaire,'etc.; agiront, dans'la"nesure de leurs forces
et de leur influence sur la propagation des saines idées agricoles

cet Ménmi suries,'améliorations dont la culture-des.-chanps en
Canada éprouve-un besoin pressant.

Si cette idée avait-témise en pratiqué il y a une trentaine
d'anées, nous n'aurions pas "à déplorer le peu d'estime 'quin
grand nombre'de nos bommes instruits accordent de nos jours
à l'art agricole et Monsieu. Tassé aurait probablement essayé
defaire. prévaloir d'autres idées que celles- qu'il'a émises dans
son rapport.

En terminant, nous demanderons' pardon au public de-l'avoir
entretenu aussi longtemps sur cet examen du rapport de M. S.
Tassé, mairji question est d'une si grande importance que, tout
en abrégeant-Ibeaucoup, nous nous sommes, cru obligé d'entrer
dans quelques détails qui nous ont paru -très-inécessaires.

Nous devons auni nos meilleurs remerciments à M l'abbé
F. X. Métbot et à 'M.le Dr Larue pour avoir eux aussi pris la
plume dans' rette occasion afin d'éclaircir le public sur une ques-
tion pleine d'actualité et qui intéresse iios'pluigrands intérêts
sociaux.

. ciSHiOUTH, Prof. B. A.

Du. commerce des chevaux

Tout éleveur a nécessairement dei% chevaux à vendre. Les uns
n'élèvent que pour leur besoin et r'ont ainsi que de vieux chevaux
à vendre à mesure que les jeunes viennent les remplacer. D'autres,
et ceux-ci doivent former la plus grande majorité, élèvent pour
vendre, et ont toujours de jeunes chevaux, a la disposition des
acheteurs..

D'autres, enfin, élèvent et achètent en outre, ou des poulains,
ou de jeunes chevaux, sur lesquels ils pensent pouvoir gagner en
les revendant.

Tout cela est déterminé par la position et par le goût particulier
'de 'chaque cultivateur; mais en règle généralele cultivateur toit
étre plus ou moins marchand de chevaumx et ne peut être entière-
ment étranger au commerce des chevaux. Bien dirigé, l'élève
des chevaux doit donner des bénéfices qui peuvent é:re consi-
dérab les.

Pour faire le 'commerco des chevanx, en vendant et achetant,
il-faut un goût particulier, je dirais vo!ontiers une pia.sion. Mais
cette passion ne suffit pas, il faut que le cultivateur ait l'intelli-
gence et les connaissances qui assurent le succès, ii faut qu'il
soit convenablement placé, il faut en outre qu'il soit assez sage,
assez maître de lui-mème pour ne jamais sacrifier ses devoirs a
ses plaisirs, qu'il ne quitte pas sa maison, qu'il ne néglige pas sa
culture 'ut la surveillance de ses gens pour aller aux marchés. Il
Est facile de perdre ainsi chez soi dix fuis plus qu'on ne peut ga-
gner sùr la vente d'un cheval.-FELrx VILLERoY

Ne pas trop embrasser mais persévérer

On demandait un jour à un patron qui, de simple ouvrier, s'était
élevé une petite fortune, comment il avait fait pour un arrivur là.

Mon moyen est bien simple, dit-il : je n'ai jamais voulu trop
embrasser ; mais j'ai persévéré dans ce que j'avais entrepris.
Amini, lorsque j'ai gagne ma première pièce du qtarante sous par
jour, ce qui était -beaucoup dans mou temps, je me suis dit : je
vais édonomiser deux sous et je l'ai fait. Puis, mes petites écono-
mies persévérantes faisant boule de neige, j'ai pu les faire plus
fortes, sans me gêner, à mesure que mus journées augmentaient,
et une fois mis sur la voie de l'épargne, je n'ai plus eu.besoin de
me fixer une règle. J'économisais, j'économisais tant et si bien
que'j'ai pu mettre de côté, au bout de dix ans. quelques milliers
de francs, avec lesquels je me suis établi et j'ai prospéré.

« Plusieurs ouvriers m'ayant demandé mort secret, je leur ai
dit ne prétendez pas d'abord 'faire trop d'écuiomies ; ce-serait
un teù de paille qui ne durerait pas ; mai4 fixez-voi un chiffie
d'éconsomie faible que vous êtes sûr de toujours atteindre, sauf le
chômage de la maladie, et ne manquez jamais d'atteindre ce
chiffre. Au bout d'un an vous m'en donnerez des nouvelles.

Tous ceux, dittil'n i trminant, quiontuivil;mon procédé
s'en sont bien trouvés et' m'en ont remercié. Il nt débuté par
mettrede côté deux sous eparjourt ont fini par épargner dix
sous .ou 'un franc, c'est-à-dire.par se mettre. au.dessus du be.
soin. Je n'ai pas pri.i"de bevot pour nn in eiietion ts l
livre à qui voudra s'en servir.

Extrait 'du liVre de mon oncle.-.F. E.J*

Société d'agric ture' et de colonisation

Nous sommes beureux d 'nrégistrer'dans nos colonnes les so.
ciétés d'agriculture et .de coloinisatinn 'qui viennnent de se for-
mer' dans les contésde Téniscouata, Montniagny Lévis et
Lobinière Nous, espérons que ces sociétés ne..manqueront de
faire de généreux efforts pr atteiidre lëur' bùts.

Société de co'otisation du comté de Térmiscouata.
Président, Révd. Oct. Héb'ert ; vice-président, Benjamin

Dionue, écr secrétaire-trésorier, Elie Mailloux, écr., M. P. P;
Diiecteur' :-Révd; J. C. Clutir, J. B. 'Beaulieu , écr., Mat.
Bérubé,'Felix Gagnon. Frs. Comberon, . B. Pelletier; Jos.
2lailloux, P. LeBel, M. A. Morin ,Révd.' M. Moreani, à1.
Levasseur, J. Mirille, S. Chouinard, 01. Martin, Ls. Fortier,
Révd. M. Guy,. S. NI. Audet,, Geo. Gagnon, H. Gugnon, il.
Garoii, Mathias Lamidon et J. Ouellet.

Société dé coloniàationi 1é St. Pierre de ifontniigny.
Président, Gabriel Cloutier écr., J. P'; vce-président, P.

Elz. Lavergne, écr., A. 'T. secrétaire-trésorier, Ph. Landry,
écr. A. B.

Directeurs -M. M. J. B. Picard, F. 'H Moii pour St.
Pirire ; Prudent. Lavergne, pour Si. Franç ois'; Betnjamin tRoy,
pour Berthier.'

Société d'agricultuie du romté de, Lévis.
Président, E. H. Mprceau, ècer, 'de St. Henri ce-prési-

dent, Cl. Lernieux, de N.- D. de Lévis; secr6tàire-trésorier,
L. M. Carrier, écr., N. P., <le St. Henri.

Directeur. :-M. M. Benj. Mofl'ette, St Nicolam ; Narc.
Cantin, St. Romuald Isaac Cantin, St. Jean Clirysnstôe;
Oct. Hallé, St. Etienné; Ant. Hallé, St. Lambert ; P. Bilo-
deau, St. Henri ; Isidore Bégin, N.-D. de Lévis,' et J. B. Nolin,
St. Joseph de Lévi%.

Société d'agriculture du comté 'de Lotbinière (société no. 2)
Président, H. G. Jo!y, écr., M. P. P. ; vice-président, F.

Legendre; écr.; secrétaire-trésorier, M. Couture; N. P.
Directeurs :-MM. J. B. Beandet,'St. Jean des Chaillonsi

F. Parrot, Ste Emélie de Lotbiiière; 'Jos. Laliberté, Lolli-
u~ièr ; Narc. Lachancé, 'St. Edouard; Landry "Bibeau, St.
Flavien ; B. Garneau, Ste. CroixJ E. Larueg écr., St. Autoine
<le Tilly ; Léon Lambert, St. Apollinaire..

Petite chronique agricole

Janvier s'est signalé le 7 du courant. Nous avons eu la plus
sérieuse tempete de la saison. Il est tombé toute la journée uine
neige épaisse accompagnéé d'un très-fort vent de sud-oue">t.
L'atmosphère en -était obscurcie, et l'abondance de la neige
jointe à la fureur du vent rendait toute sortie pre..lue impousible.
Le lendemain le calme était parfaitement. rétabli, la journée a
été. magnifique. Mais dimanche nous avons failli avoir uneniou-
velle édition de la'journée de vendredi, le vent et la neige on.t
apparu de nouveau. Depuis nous jouissons du beaujtemps, mal
la température est froide.

Nous apprenons avec plaisir que le rendemnenr de la :récolte
est très satisfaisant. Plusieurs cultivateurs'nous disent que leur
blé leur a donué 15 à 18 minots par 100 gerbes. C'est un grand
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p trè longtemps on entendait fréquem-
ment-:dire queý le -blnedonnait" que 9 à 11 minois par 100
erbes e . e du blé de chétive a'pparence. Le sei le

gierbs et. puis'iWene'L ile
a on an s.

et l'avoine sont aussi beaucoup plu abondants.,

.R E E T T ES A GR IO 0L E S
Poire empêcher'ies va.hes de se tter.

Le remède est tout~à la fois simple et parfait., Prenez un mor-.
ceau de bois sain et dûr, d'environ'12 pouces de long et un pouce
et demi de circonférence.(de tour),"rendez-le par un moyen quel-
conque, doux et isse terminez-le 'en pointe fine a chaque extré-
mité (une aiguille en fer fera.tout aussi bien),' faites-le entrer
dans le nez 'de la i'ace en dedans *des deux narrines, lais.ez-le
dans cette position, et elle n'en éprouvera aucun inconvénient.
Elle ne se tétera jamais tant que le morceau de bois y sera main-
tenu. M '-

Moyen facile de guérir les verrues-

Chauffez un bout de fer jusqu'au rouge sombre, puis Foupou-
drez un peu de résine sur la verrue et appliqez-y le fer rouge.

Pour guérir la gale chez les voeaux

l'our guérir la gale chez les veaux, faites usage d'une solution
concentréé d'acide carbolique. en en faisant dissondre un once
dans une chopine d'eau. Appliquez cette solution avec une éponge.

On peut se procurer l'acide carbolique; chez tous- les pharma-
etens.

m- mEi i7 M X.= Ici.m T I%T î

PREMIERE PARTIx

IV.
Comment Henri Delagrave mit à exécution la seconde

partie de son projet de vengeance.:
(Suite.)

L'homme recula lentem'ent du côté de la fenêtre.
Alors les charbons de feu changèrent de place. Le grognement

devint plus fort, et un corps traversa l'espace. L'homme tomba
lourdement sur le tapis du plancher, et sentit les dents d'un
énorme dogue qui lui perçaient la gorge.'

C'était le Terre-Neuve d'Alfred de Moidrey, qui, comme nons,
l'avons lit plus haut, s'était constitué de lui-même le gardien de
l'enfant de son maitre,

La lampe qui était sur la table se renversa, et il se livra au
milieu de l'obscurité qu'éclairaient seuls faiblement les rayons
de la lune, un terrible combat.

L'homme et le chien luttaient, l'un avec désespoir, l'autre
avec un courage invincible.

Ce qui rendait le combat plus horrible encore, c'est qu'il se
passait en silence.

L'homme ne fit pas entendre une parole, le chien pas un aboie-
ment.

C'était un combat à outrance, féroce et implacable.'
L'enfant s'éveilla, mais, paralysé par la crainte, il ne poussa

pas un cri. Les mains crispées sur son berceau, il attendait avec
des émotions inexprimables, la fin de la lutte. Etrange specta-
teur pourune pareille scène

L'homme réuseit à tirer son couteau, espèce de long poignard,
et, pendant que le chien letenait toujours cloué sur le plancher,
il îe lui enfonçR dans le corps

Les dents du dogue lûcherent prise ; ses yeux, tout à l'heure
si menaçants et si étincelants de rage, se voilèrent ;.et, tout
pantelant et tout sanglant, il rou!a sur le tapis..

L'homme, ùne fois débarrassé de son terrible antagoniste, ré-
unit tous ses efforts pour se trainer vers 'la fenétre.entreouverte.
iais les blessures qu'il avait reçues étaient des plus graves'; il

se sentitv , et, lui a«ssi, tomba à q de'son
eénnem i mammi e.,.« j . -2 - ,, , ,r

"Ence momnet,, la figure'd'un autre homme se presenta dans
'l'entrebaillement de la fenêtre..

- Aquoi t'amuses-tu donc ? Où'estl'enfant ? ,dit' une voix.
Personne ne répondit.ý Effrayé ,par cesilence, l'homme au vi.

sage masqus'appuyacontre le ciambranIe dî la fenêtre et
chercha du regard à percer.l'obscunté.

Tout d'abord il ne vit rien, car les yeux du fidele animal
étaient fermés, et le corps du meurtrier gisait insensible à moitié
caché par les longs plis des rideaux'.

L'homme masqué prit une résolption désesperee, et sauta'dans
la chambre.

A la vue du. chien, il fit un ou deux pas en arriere. mais sa
terreur redoubla quand il découvrit son complice baigne dans son
sang.

Ses yeux se portèrent ensuite sur l'enfant qui tremblait de
frayeur, et tout ce qui s'était'passé lui fut explique

Il réfléchit un moment, avant de se décider à agir.
Cet homme ason compte, murmura-t-il d'un ton froid et i'n

passible ; cependant il lui reste encore assez de vie pour être ca-
pable de parler quand il reprendra connaissance. Je n'osele
laisser ici, à moins que je ne sois bien sûr.

Il s'arrêta et regaida avec inquiétude autour de lui.
Je pourrais bien le descendre dàns, le bateau, reprit-il mais'

après qu'est-ce que j'en ferais? Avec une blessure comme celle
qu'il.a à la gorge, il est impossible.qu'il viv. Il n'ena «certaine-
ment pas pour ongtemps..,..

Comme il achevait ces mots, un rayon de la lune passant outre
les rideaux fit briller un objet gisant sur le plancher.- '

C'était le couteau.que len'moribond'avait .laissé échapperde sa
main. .:

L'homme au masque le vit; et ilse baissa pour le ramasser et
un' feu sinistre illumina son visage.

Une heure ou deux de plus on de moitis qu'importeJ!'Et d'ail-
le'urs, quel prix pe'ut avoir la vie d'une' ° el'bt"'d' iâ
voix basse.

Illeva le couteau, s'arrêta, le leva une secornde fois et frappa.
Jacques Bertrand, car c'était lui,' s'agita' légérement et potîsèa

un gémissement.
L'enfant, pour la première fois, commença à crier..
L'homme au masque bondit sur ses pieds.
- Silence! cria-t-il en courant ai berceau.
Mais l'enfant terrifié a la vu e du masque lutta vainement pour

obéir. En mêimle temps un bruit de pas éloignés se fit entendr.
dans l'escalier.

L'assassin arracha vivement les ride'aux du berceau et lei rou'la
autour du visage de l'enfant pour étouffer ses cris.

Puis, le prenant dans ses bras, il courut à la.fenêtre..,
Une courte échelle posée sur le bord du rocher au-dessoas tne

lui laissait aucune difficulté à descendre..,
Au moment de franchir la fenêtre, il se retourna, en serrant

'enfant sur sa poitrine.
- Tu m'as.marqué à la joue, Alfred deiMoidrey murmura t-il,

et tu t'es réjoui du chátiment quem'infligea ton épée. A mort
tour, maintenant, je te frappe nu cœur! . . -

Les pas que l'on'avait entendus étaient arrivés près de la porte.
Une main tourna la clef dans la serrure.'

- Un fils et une fortune perdus, ajouta l'homme au.masque
tout dela- le même jour ! Ma: vengeance: a été eompléte Et il
disparut.''

C'étnit Madame Bernier qui entrait. Elle avait entendu les one
de l'enfant.; aussi-alla-t-elle droit'vers le Berceau.

En marchant elle trébucha.
C'étnit contre le cadavre du pauvre chien.
Elle tomba sur ses ,enoux et ses mains toucharent le corps

d'un homme. n r

La clarté de la lune frappait son visage et enrendait visibles,.
tous lestraits.

Madame Bernier resta dans l'attitude où elle était tombée, le
corps penché eni avant, et:appuyée sur ses mains.'

Son regard était rivé par ,.ne étrange fascination, orla"figúre
livide et.déjà glacée qu'elle voyait à un'demi-pied'e1le.

- Oc! ciel ! s'éoria-t-elle. Il. est revenci ! C'est lui, le mal.
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heureux ' lest-revenu !......~
Un quart d'heure à peu près s'était écoulé depuis la scene que

nous verinu -de"raconter. "Madaie' de 'Moidrey était occu pee a
chernher différents morceaux de musique sur son piano, rqu un
cii déchirärind'araissant 'venir l'autre b ut7dâ l'apartement, la
fit tréssaillir.,,,

Eùse retournant. tout. alarm'ée, 'elle vit 'debout juste'cdans la
lum'ière dunie' lampe, posée sur-une'console'près'e la porte, une
figure'aussi pâle qu un fantome et des yeux exprimant 'a terreur
dans ce. qu'elle a de plus grand'et de plus horrible.'

Mäa eernier !
"Cesdeux mots'échapperent de ses levres.
La gouvernante, car c'était elle, serblaý faire un effort déeas

péré, et's'avaiîçant tout dfait"dans la*unimirei lle se jeta an
pieds de sa maitresse.

L.émamjt 1ni'élle'éleva vers elle, dans1 a gonie delé son deses-
poirtaient teintes deIésang, et sa robe en etait egalement cou-
verte dans plusieurs endroits. .

1 e ''st plus là !'midame! il n'est phis lá.! s'eeriat:elle.
Il n'est plus là! qui ? demanda Madame die Moidrey dont

le coeur se glaça de crainte. 
-L'erifarit .
"Monenfant ! -'

Et; saisisant la gouvernante par. le poignet, avec une force
que l'on n'aurait pas soupçonnée dans une personne auaýi frêle
et aussi délicate; elle le traira a ses pieds.

Parléz! s'ecria-t-elle De qui est 'ce sang?
- Ce n'est .pa le .sien ! Dieu m'erci! ne n'est pas le sien

Mais il ri'est plus la ! on l'a volé ! '
La mère, repoussant la gouvernante, conrut avec la rapidite

d'une flèchetraversa tout un labyrinthe d'escaliers et d'apparte-
mrent, et arriva a la charrmbre de son:fits.

on premier regard tonba sur le chien qui avait recouvre assez
de force pour se traIîer jusquau berceau prés duquel il étai :on-
chés,'l 'mu'seau 'posé sur le drap tachié de son sang.

Au moment ou entrasa m;resse, 'il essaya de.e lever et pous-
sàit un long mugissement, il tourna vers elle ses yeux v oles par,
P'ombre'de la' mort.

Le berceaiétait vide.
-Mme' de Moidrey courut à laà fenêtre et se pencha en' dehors
Une 'échélle desenémdait jiusqu'à la plate-forme du rocher.' Au

dessous roulaient doucement les vague4 le la mer qui refletait les
rayons de la lune.

Mais elle n'entendit rien 'elle ne vit' 'rien qui lui anitotîçât la
présenée d'un être viat t. '

L e c r'de'la pauvre".mère cessa presque de battre ; elle se
se'citäit'éiariéùii-,'et ce né fùt:que par un effort surhumaiu qu'elle
put s'e!n pêcher de tomber.

-'Je n'm suis absénté que quelques iiitants, dlit une voix
derrière elle ; et,, uadi.. je' suis revenue, j'ai trouvé tous daisg
Pétát où vou.-le voyez, le 'chien blessé, le berceau vide et plus
d'enfant ' ·'·."

- Et.vous n'avez rien vu que cela? '

-'Rien, madame.
La voix de la gouvernan{e trembla en proniorçant'ces mots';

elle'jetarles yeux aut'our d'elle¯eti frisniinant. '

c"Son'hésitation et létraigeté de son regard ne furent point re-
marguées de Mine-de Muidrey, qui, tîut entière à son desespoir
s'était précipitée sur le berceau vide du son fils. '

La;terrible nouvelle s'était répandue avec la rapiditéde l'éclair
dans tout'le château.
: Les servitenrs épouvantés se pressaient devant la porte, lors-
qu'ils s'écartèrent, tout A coup, pour laisser passer Alfredt de 'oi-
drey. : "'

- Qu'est-ce qu'il yKa ? denianda-t-il d'une voix qu'il-s'efforçt
vainement de rendre ferme. Qu'est-ce qu'il:v a?

En-aperceyant sa fenine-près-du hureau,'dans un état complet
di.aniéantissementltout son sang-froid l'abandonna, et se totîrnauti
vivement vert' la gouvernante, il li demanda

œ""'Oùes't'm'fils'? ~., .

Et, sens attendre sa réponse, il e. précipita à la fenére.
S Detorche!¡cria-t-il. Nois.chercheron. partout, dans 1os

lescoins, dalis toutes les crevanes des rochers,.le voleur doit ýn.
'oor&y éêtre caoé."Apportez diocaes

Une seconde:aprâs itl t d ar éch'ellé s'si te.
forme.

Les recherches durèrent de longùes-heires. '
Illrny eut pas.unecrevasse, lie long de la côté, ps unýsiIl en.

droit dans le.parc ou dans- le bois:qui ne fut..examiné»attentive-

Mais tout fut inutile.Nule part on ne retrouv lhetier des de
MOIdrey.;Trr

Un laboureur qui regagnait sa demeure avait vu, ce soir mee,
un homme à cheval passer pres de i, et soutenant sui la elle,er.elopp dans des éfofleeu .n objet vol inineé, qu'il n'avait pu
bien. distin!lter.

l'lui ait sonhâité li bonsoir, com ne 'est cor at
dans la pagie, quart( fceux persorines se.rencontreut meine
était'indcon'iues l'une a autre nulin'äv point reçu de ré-
ponse.' Sedlment,''il'affirrit âvoir entend le cris éto'flê
(150W enfant, au "momen ou le cava ier pressait son cheval icoup dléperoi.

Hélas qioique es no ifs q av 1p ,- ,,1 'pe
lever leur en fant restassent pour eu' in etfrayant rinystre, les
malheureux parents ne doutèrent pas que ce ne fut leur fils qud
le fermier avait vu ainsi passer.

Le s.oleil était haut ilans le' ciel quand le lndenain Alfred de
Muidrey, épuisé et le cSur.brisé,reprt le chemin de sa demeure
triste et désOlée.

a re état 'souriante, et semblait se rirr.e sa douler
Il était tellement plongé dans: ses hurubres.méditations, quiil

ne remarqua poiïit, les longues luines fTe crb~eaix qui vol(Tin
et tournoyaient au-dessus du .chene maudit. Chacune des -brain-
ches de iarbre.,était littéralementnrcharg-ée d ses 'oiseauuxle
mort..

.:En rentrant, il.trouva sa femme en proie m ie fièvre violente
causée par le choc 4u'elle a'vnit éprolnve.

Unmédecin qu'on îavail fait venir du voina.ige était aupiès
d'elle.

Alfred de' Moidrey"pénétra daus Ia chaumbre qu'ecla irait seule-
ment un faible jour, et demeura, quelques int.îants, les yeux fix.s
sur sa feimrne sansconnaissance.:

- Quel changement !murmura t il.depuis hier, quand le pré.
sent paraissait si beau et lPacveniir.si plein d'espérance ! Certai-
nernien. la fortute nous a frappés'de.ses coups les plus terribles,
etil hiii serait 'maintenant impossibl ed'ajouteF'é'nout misère!

Il se trompa t'.''"- .m .
Le- nuage chargé de foudre avait, éclaté sur sa tète. La coupe

dumalheur était a ses lèvres inais il ne l'avait pas encore vidée
jusqu,à la* lie*nJq la .'~Lours BirLai.'

'VOINED 'NORVEG E A VENDRE: - Lesoussigne offre
et vente cént ninois de cette avoinie iécôltée 'Ste. Antne

l'été dernier, et supérieure a celle:achetée des Etat Unis.-Prix
le minot-, $5; A mifiot, $3; de iniiiot, $2.

30 décembre 1869. FIRMIN .11. PROULX

Lettres non reclamées au Bureaù de posto Ste. -A.nn
. Bîcaîparlant, Olivier-BeaLlieu Eliza- Bodeh'ard, 'Delphiin

3érubé'Napolêon-Bo", Lamrbe'it"- Choéinaid;"Clýtries-
Coircy, Frs.- Caston-uuy, DmieîAndré--Couillard. Dite LoilliIIn
-Dubé, A ttoine-Diibé'," laïe Dé ry,; Jöèp Dûlie- 'éd 'Due
Firmin 4Desatetls~ Aîngus n-Fourier; Hub lta- :a'né, Tlici
-Grondin, Abralinin ~-Gaglion, Pierre W-'Gionidini, Garnin
-Lajeninesse*, Ilsaiu--Mu'artin, A ntoinle-Moreîu, Lizad.~Mont.au

Sarai-Honorë, ?Madorc-Morini, Sérn.phine-?.hïrtin."Förtuîîild
rel Etiiennei--Moin.Chus.Marlii Frs.NOùÔI let,;Aitoinette
Ouiel lette,' Pierre-Otiel lette, Henrette-Onîellet, '8ophië-::Onel-
let ,Veuve Mjor - Oulfet. Reimi e>2)*Pelletier,'Chä. (2) Ploiirde
Vvu' Octav PZ'uçinQ 'Firrrii -Thibîi totîe, Lbuis "Petllîtî6

'Jôeph (2>'-P.aget, Chî.Sirois, Mun.loire (2y Soucy, yilleimere
St. Amatit, Olivier-St Aub:h aNirîel.ai.. .

14 jánvier 1870 'J.'D1ONNE, M. 1".
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